DOM  I N E, 

' ' ' , ’ ■ 

S ALV  U M F A C RE  G ÈM.  — ' 


O vous,  qui  combattez  pour  m chef,  régicide. 
Examinez  fa  vie,  & foiigci  qui  vous  guide. 

Un  jour  feul  ne  fait  point  d’un  lâche  fadieux 
Un  patriote  pur , un  prince  vertueux. 


SUR  LES  BORDS  DU  GANGE. 

■ ■ 

[ 21  Odobre  1785/. 
tuenewbe&ry 

/ . IlBRARY 


jJwwiMwiwMWBwwaaMM  r*\mem»mÊmaÊÊÊmmimmmumÊK^mmÊÊm^mmÊaÊmÈmmÊÊmÊÊlm 

DOMINE, 

SALVUM  FAC  REGEM. 


O DOULEUR  1 le  fecret  de  l’amitié  eft  trahi; 
un  bulletin  diélé  par  la  confiance,'  fruit  des 
é’)anchemens  d’une  liaifon  intime  avec  un  pa^' 
i^nt , habitant  le  fond  de  la  province,  in’eft ar- 
raché par  rindifcrétioh  la  plus  révoltante  ! Ce 
qVii  devoit  faire  dans  lès  filence , rinlhuélioii 
d’un  frere,  va fervir  d’arme  contre  moi  entre  les 
mains  de  mes  ennemis;  & quels  "ennemis , grands 
dieux  1 des  gens  püilTans , des  gens  en  place , des^ 
banquiers  opiilens  ; des  écrivains  célébrés  , des 
journalises  accrédités des  membres  même  de 
raiïemblée  nationale,  & je  fuis  feul  contre  tous  ^ 
K’importe , il  me  rcfte*  mon  courage.  Je  n^aj 
rien  à craindre  que  la  lâçhcté,  mais  je-n’aurai' 
point  celle  de  trahir  la  vérité,  & jevais>àvoîr- 
lîhorreur  de  tracer  à-,  mon  fiecle  la  plus^ôdieufc 
confpirst'.on  , dont  les  faites  de  la  monarchie 
foient*  fouillés."  Il  s’agit  d’attaquer  \m  parti  po- 
pakiré,  il  s’agit  de  groupper  aitp'rès  du  trône 
lesvéritables  amis,  les  vi*ais  prôteéteurs  dé  la 
nation  & de  lalibert  : t'  la  foudfè  "tomber 

fur  ma 'tête  > dut  Ma  fatale  lanterne  m'attendre 
pour  fa  dernieré  vidim'e,  je  ferai  i^iiftoricn  des 
niyftres  uiniquités.dont  nout  venons  'd*ctre  \ 
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les  témoins  ; îr  je  fuceombe  à cette  lutte  périî- 
leufe  , mais  liG-norable^  j’aiirâtdHi’. moins  la  con-  ' 
ibiation  de  dire  à mon  dernier  foupir , ainfi  que^ 
Lord  Derwen^ater  ; ( Duîce  & décorum  pro 
parria-  mon  ). 

Peuple  François  , h queMes  extrémités  alioit- 
oa  vous- réduire  ? RappeHfez--voiîs , fi  vous  Iç 
pouvez  fans- frémir  , cette  nuit  défaureufe , cette 
nuit  eSroyable,  ob  vous  dirigeâtes  votre  marche 
ÜK  le  palais  de  vos  rois  ; rappeîlez-vous  ces 
momensdugubres  , cette' foirée  téoébrcufe , où. 
fcs  homm#.s  ks  élémens  fembloient  égale- 
ment conjurés,  pour  nous  perdre  , cette  marche 
pocturne  où  le  bruit  des  veitcs  fe  msiQit  an 
kflce.  de.  kp terreur  ^ & oîi  les  flambeaux'  qui  Pé- 
clairoient.,  fembloiénr  la  rendre  plus  fombre  ; 
v,ûi^s.41k2^P^^t*’etre  , anjmes  par  des  impulfion-^ 
Connues  ^ porter  ie  fer  & la  flamme  dansr 
tout,  fe  royaume  ; vos  perejs,  vos  maîtres  j vosr 
^mté^X^c$\ntv!Os  ^ain  $.  feuglaptes  ^alloien  t 
faire  efe  la  France  uâ  tbéltré  d’horrfuf  & de^ 
'<fefe%Qiï^  ,‘l7îidG^  a.  veillé  féî  vos  deftînées. 

d’amour  de  de.  reconnoiflance-' 
de5  votre  augulte  fauiVÈur.  Monarque, 
^éri  ,>ô^OijdontrOfi  hé  con DOÎti:a  peut-être  ja- 
maifile  prix  que  lorfqu’ilne  fera'  plus  temsl  6 toi* 
.qui  çs  venU; te  précipiter  |dâuS'  kiS  brasvdc  toti: 
geu^,,. &,de  .tojî  peuple  égaré , daigne  reoevok 
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fcs  vœux  d’un  fimple  citoyen  ; qii^ik  süicnrtey 
prcairfciirs  des  rémoignagesbiiîlans  de  l’amour 
iSc  de  la  vénération  de  vingt-quatre  millions 
d’hammes  libres  : tel  que  cesR'ois.de  l aiitiquité, 
qui  fc  dévouoientpourlefalut  de  leur  empire,  tu 
lious^afauv  es  des  portes  de  la  mort  ; tqn  apothe'ofc 
cll-déjà  au  fond  de  nos  cœurs.  Énftn  tu  asofé  être 
toî-méme,  & ta  rimîdité  n a plus  â craindre  d-être 
calomniée.  Ta  vertu  a paru  toute  nue  , & rot^ 
peuple  s’eft  réjoui  : puiiîes-tu  jouir  de  tès  bien- 
faitspendantun  fiecle!  un  rempart  inexpugnable 
t’entoure  aujourd’hui; que  les  méchans  fc  dîinpcnt 
à ton  afpecl; , comme  lafinifire  orfraye  aux  pre- 
miers rayons  du  jour , & partageant  avec  toa 
peuple  fidele  la  reconnoifTance  dûc  aux  illufirès: 
ridimes  qui  le  font  dévouiez  poai  ilous,pui fient 
de'formais  repofer  tranquilles  â Tabri  de  ta  cou- 
ronne & tes  vertueux  minières,  Sc  notre  digne 
magiftrat,  êc  par-dèflus  toùt,  cejeune  héros  donc 
les  plaines  d’^Ycrck  8l  les  marDresde- Verfaillcs 
âtrefieront  à jamais  la  gloire  de  le  patriotî/me. 

Ec  vous,  madame,  vous deffi née  a emBeUir  ics^ 
fours  de  notre  monarque  ^ & qm  en  a\œz  depuis 
ti  Idng-cemps  caufé  ramertiirfte  , vous  qui  venez 
^ d’étre  obligée  de  courir  de;tii-niic,  chercher  dans 
fes  augiilles  bras  un  afjde  contre  la  mort  qui  vous- 
environno!t,Tongez  qu  une  cabale  alFreivfe  veille- 
encore  contre  vous.'  Sachez  la  méorlfer^ 
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promener  parmi  nous  eette  afrabilité  aimabîe 
qui  vous  distingue,  & que  vous  égarâtes iitie fois, 
'dans l’orangerie  de  Totrc  palais;  que  votre  pré- 
fence  embellifTe  & raÉme  tous  nos  lieux  publics , 
!nos  temples  , nos  promenades  & nos  fpeciacles. 
Ah  ! lailfez  tous  les  fils  de  rintrigue , ils  ne 
font  pas  faits  pour  la  main  des  grâces  ; rehauffez 
les  vôtres  par  l’exercice  de  vos  devoirs  de  rei* 
^e  , d’epoufe  & de  mere  , & les  ferpens  de  la 
calomnie  fe  tairont , & de  longues  vertus  feront 
oublier  au  peuple  de  longues  erreur^. 

Paris  , ce  15  Octobre  1789  (\)i 

, Encore  une  révolution,  mon  ami  ! efpérons' 
qu’elle  fera  la  derniere  ; au  fait. 

Vous  avez  vu  par  les  événemens  de  la  femaine 
pafTée,  qu’il  y avoit  à la  cour  un  parti  pour 
faire  aller  Je  Roi  à Metz  y & pour  fomenter  une 
caMe  qui  proclamât  le  duc  d’Orléans  Lieute- 
nant-Général du  Royaume , & Mirabeau  Maire 
ou  Miniftre  de  Paris.  Un  moment  d’yvrefre  , 
une  fcene  de  corps-de-garde , une  bétife  des 
Gardes-dU'Corps , ont  découvert  toute  la  trame 
du  duc  de  Guiclie  , &:  nous  avons  été  fauves  par 
un  coup  de  force.  , . . 


(i  ) Cette  lettre  l’ayant  point  été  destinée  â fimpression  , 
«t  ayant  été  écrite  avec  la  rapidité  dit  moment , ii  est  inutile 
de  faire  l 'apologie  deis  négligciaces  qui  s’y  sont' glissées.  - 
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Mais'ce  ii’éroit  pas  tout , H'cx^oit.  ün  autre 
-plan' plus  merveilleux  bien  plus  digne  de  fcs 
illuftres  auteurs.  L’ilTue  en  a été  tout  aüffi  zàr 
-mirable  , &,  Dieu  merci;  nous  n’avons  plus  , au- 
'joiird’-hui  de  Prince  dir  fang  a redouter. en  b raii- 
ce;  louis XVI  régne  fur  Paris,  fur  le  Royaume 
/ans  partage  , fans  inquiétude.  Nous  avons  et- 
feclivement  eu  befoîn  de  proteéleiits  & de  lieute- 
nans-gétîéraux.  M.  Necker  , M.  l’atchevèque^e 
^Bordeaux,  M.  Montmorin  ,-M.  de  la  Fayette 
nous  en  ont  fervi  ; écoutez  bien  ce;qiii  fuit  : 

La  trame  qui  s’ourdiflbit,  je  ne  dirai  pas  tout- 
à-fait  contre  la  liberté , mais  pour  im  nopyel 
ordre  de  chofes  avoir  commencé  lors  de  la 
difcnlFon  des  droits  des  Bourbons  Efpagnols>; 
le  duc  d’Orléans  avoit  pu  reconnoitre  alors^qu  il 
.avoir  un  parti  alTcz  confidérahle  dans  ralTm- 
blée  : aulTi  fes  vertueux  amis  n’avoient  pas  man-  ^ 
qué  d’exalter  fe-s  idées  fur  ce  qu’ils  appellpient 
,fa  prodigieufe  popularité.  , . . ; 

Les  chefs  du  confeil  fecreî  étoient  m.  de  Cha- 
derno  de  Laclos , officierd artillerie,  auteur  d’un 
roman  honteufement  célébré  , nommé  les  Liai- 
fons  dangereufes,  M.  de  Mir....,  le  comte  de  ia 
.T...  on  prétend  que  l’évéque  d’A...  entrok 
pour  quelque  chofe  dans  le  plan  ; on  varie  fur  le 
pofte  réfervé  à fa  patriotique  complaifances,  les 
uns  difent  qu’on  lui  deilinoit  les  fceaux , d’ainres 
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îts  finances»  Je  croirois  pîuîét  le  pTemîef^ 
Min,,  n’auroiî  pas  été  affez  béte  ponrfe  deffaifir 
de  la  bourfe. 

Leiieiïdu  rendez-vous  des  aflbcîé?  (?toÎÊlamai^ 
fon  deM»  de  BoulainyüHcrs,  à PalTy^que  le  prince 
louûit  depuis  peu  ; quant  aux  principaîts  ma*- 
chines  dirigées  pat  Laclos , par  l’infernal  Lacîos^^ 
c’étoit  âElJbnnejdan^une  petite  maifon,qu'^étoît 
la  ffiânîvelîe  générale  de  ce  rouage  deftrnâcan 
Effonne  eft  à 7 lieues  de  Paris,  entre  les  magalins 
à poudre  & tes  moitîinç  de  Gorbeil  : uneintfigue 
amour  eiife  1er  voit  de  prétexte  aux  fréqtiens  voya- 
ges du  prihCe,  qui  s y rendoit  trois  foislafe^mainè* 
Agnès  BuiFon  , püiflante  légiüatrîce  du  Due, 
étoitTame  de  cette  dangereufe  liaifon;  Mon- 
rbfc  taclas  , îa  cheville  ouvrière  des  deux  puif- 
fances;  rien  ne  manquoit  â cet  heureux  enfem- 
ble,  & Grisbourdon  S»  P».».,  éc  Bonneau...  en 
pârtageoient  là  gloire  h fortune» 

Il  avoit  fallu  une  grande  étude  préfiminafre 
pour  ageacer  tout,  & fitr- tout  une  grandc  eom- 
b'naifop^de  chofes  pour  faire  fortir  le  duc  d’Or- 
îéans  de  fou  apathie  , de  Ton  épictircirTne,  tran- 
chons le  mqt , de  fa  jeanf  ..rie  habituelle;  mais- 
rien  n’étoit  împoflible  au  féduâ-eur  de  lapreli- 
dente  dé^Tourviile  (i), 

' (ï)  Voye^  les  Liaifbns  dangereufes. 


Tout  le  ftionde  fait  qu  il  cft  fort  difficile  de 
faifir , dans  les  premiers  inftans,  tous  les  dé- 
tails d’un  complot  ténébreux  : vousfuppléeret 
donc,  mon  ami,  par  la  Aiffifance  de  oies  re- 
flexions pai*ticulieres  , à i’infüffifançe  des  fait^ 
qui  m’ont  été  communiques. 

Que  yoiiîoit-on  , et  comment  pouvoîtron? 
Voilà  la  baife  de^  toutes  les  affaires , c’e(l-àr 
iîire,  la  fin  & les  moyens, 

Que  vQuloit-on  I Sans  doutp , en  ameutaqt  le 
peuple , les  femmes  ,•  en  &ifapt  manquer  le  paîp , 
en  criant  contrelaCour,  contre  l’archevêqnf  4^ 
Bordeaux , patriote  pur,  sévere  & inçorruptiblg,. 
en  faifant  fouleyel*  le^peuple  contre  M.  Necjcci\ 
M.  Bailly  & M,  la  Fayette,  & menaçant  Mou- 
nier,  qui  alla  se  cacher  en  quittant  la  préfidence, 
& en  disant  ces  belles  paroles  : je  ne  veux  être 
ci  coupable  ni  complice;  ils  comptoient  faire 
"éloigner  le  Roi,  ou  au  moins  lui  infpirer  des 
inquiétudes , l’empêcher  ^e  forûr  j de  faire  de 
1 exercice  , eh  un  mot , ils  avoient  spéculé  suc 
riumicur  d’im  peuple  pouffé  aux  extrémités  , 

Sur  les  humeurs d un  fouverain  d’une  fanté  chan- 
celante; enfin  > je  ne  crains  pas  de  le  dire,  ils 
avoient  désiré  fa  mort  pbyfiquc  ou  politique  ; ' 
vous  sente?  que  dans  un  tel  état  de  choses,  la 
pharmacie  du  nouveau  cluhcèt  aisémcnttravaillé 
Jtonficur.  Proferk  avec  fa  race.,,  fc  comte  d’Ar- 


tois  ne  les  inqüiétoit  plus , la  régence  fôrmee , 
'ôn  n’eùt  pas  manqué  de  Mathans  pôiir  nous  dé- 
livrer du  jeune  Eiiacin  ; le  pis  aller  ; au  surplus  ? 
"étoit  de  ramener  au  palais  royal  les  beaux  jours 
■delà  Fillon , etdu  cardinal  Dubois.  Nous  avions 
précisément , dans  la  vertueufe  aflbciation  de 
du  RÔv.... , de  Clav....  ^ de BulT....  de  la  Ber.... , 
de  banquiers  étrangers  , tout  ce  qu’il  nous  fal- 
loir pour  s’ensevelir  dans  les  chiffons  de  Law  r: 
;la  fin  du  dix-huitieme  fiecle  eût  égaré  son  com- 
•‘mencement , &les  brebis  de  cette  nation  legere, 
des  bourreaux  transformés  en  zéphirs , alloient 
mue  fécondé  fois  expirer  sur  un  lit  de  roses. 

♦ Voilà  pour  la  fin^,  venons  aux  moÿéUs. 

* L’argent  eft  le  nerf  de  toutes  les  intrigues , il 
.en  falloir  beaucoup;  et  il  est  diablement  rare  ! on 

a fait  faire  à fon  altcfie  une  quantité  prodi- 
gieiife  de  billets  au  porteur.  M.  la  Borde  de 
•Merville  en  a pris  tant  qu’il  a più  Les  courtiers 
.'en  ont  négocié  tant  qu  on  a voulu  en  prendre  . 
’on  va  jufqu’à  dire  dans  le  public  qu  il  y en  a poui 
-vingt  millions.  Je  ne  crois  pas  qu  il  y en  ait  pour 
y>lus  de  deux  ou  trois  : mais  quelque  somme 
'que  ce  soit  ,^cela  noiTS  explique  assez  d’oîi  paiv 
toient  tous  ces  gens  soudoyés  pour  marquer  des 
■maifons  , ces^billets  de  calife  envoyés  à des 
''meuniers , cette  affluence  sempiternelle  à la  caisse 
d’escompte  pour  y avoir  ae  quoi  faire  des  àisL-^ 
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tribiitionîT  de  détail  , la  motion  insignifiante  ie 
de  Gla....  & Mir:.. , ces  terreurs  &^ces  horreurls 
qu’on  nous  transmcttoit  pai^  le  cana?  infeél  d’ùii 
■prétendu  ami  du-'peuple,  qui,, par  bonheur,  n’ont 
abouti  à rien.  • ' • 

' M.  Dclat...  é-toit  allé  , - sur  ces- entrefaites , sfe 
faire  recevoir  commandant  de  la  miücè  à Mon- , 
targis.  M.  Sh....  secrétaire  des  conimandemens  , 
étoit  à Orléans  jx)ur  la  même  chose,  & précisé- 
ment hier,  les  lettres  d Orléans  nous inllruisent  ■' 
'de  complots^  de  confpirations  de  de  mais-oafe, 
marquées  à la  craie  , de  portes  sur  lesquelles  on- 
avoir  peint  des  sabres  , des  têtes  de  mort;  en- 
fin , on  ne  parloit  que  d armée  de  soixaiité^V 
^millé hommes,  de  famine,  de  pefte  , de  femmes 
avortées  ; henreuferhent  il  n’p  a d’avorté  en 
tout  ceci  que  le-projtt. 

' En  cet  état  des  choses  , il  falloit  attaquer  le 
ministre  : en  a commencé  par  l’archevcque  de 
Bordeaux;  et  pour  le  présenter  sous  un  point 
de  vue  défavorable  , on  a voulu  le  forcer  à ren- 
voyer un  M.  Coquebert  , secrétaire  du  fceàu  , 
pere  de  famille  honnête  , sous  le  prétexte  qu’il 
étoit  placé  par  M.  Barentin  : on  voulcic  lui  sub- 
Bituer  un  m.  Guijiaume  , avocat  et  député  le 
ministre  a relié  : M.  CoquelK’rt.aété  conservé 
& M.  Gmliaumceit  rcnvôyéa  scsmo.urous,  Ou  tïB 
parti  de-li'poiir  attaquer-  les  Bbivmuîes-  ds 
lion  qu’infpiroit  à l archevèque  la  dignité  de  la 


foyauté  & celle  4e  Xa  place  de  chaîicelicr  ( r 
On  a donc  répandu  dans  le  public  qiril  étoit  àm 
complot  du'  départ  du  Roi. 

avoir  une  vieille  baine  pour  M.  de  Sr.-- 
PHeft  ; on  lui  a permis  de  la  satisfaire  par  cette 
dénonciation  fi  plate  & fi  bécç  ^ que  vous  con-. 
jRoiflez  : rappeliez-vous  qu’il  avoic  été  queftioft 
de  lui  pour  rambaflade  de  Confiantinopte.  M.  de 
Saint-Piieft  s’y  étoit  le  plus  vigOureufemene^ 
oppofe.  Inoe  iræ. 

L’aimable  fociété,  en  travaiîlant  ainfile  tronc 
- de  France  ,ne  perdoit  pas  de  vue  le  trône  de  Phi- 
lippe-îe-Bon;  & Agnès  de  Buffon  en  échouant 
au  midi , confervoit  toujours  l^’fpoir  de  faire  infti- 
tuer  an  nord  quelque  nouvel  ordre  defa  toifpn  , 
par  Philîppe-^le-Rouge  ^ quand  elle  auroic  partagé 
avec  î U i l’empire  de  fes  pays-Bas.  Des  efpions , des 
émiflaites , un  certain  comte,  dont  je  ne  dois  pas 
encore  dire  le  nom,  partis  avec  des  fommes  très- 
confidérables , font  occupés  dans  le  Brabant  à 
foudoycr  un  parti.  Si  l’efpérance  d'y  réuirir  eR 
chimériüuc,  les  braves  Brabançons  ne  voudront 


(i)  Je  dis  chancelier  ^ car  je  ne  crois  pas  S- 
Fin  amovibilité  de  cet  aup:une  pofie,  & |c  ne 
crois  pas  qu’on  lailfè  iithabité  un  hô'  él  fuperbe  I 
h placé  Vendôme,  lorfqiie  le  chef  eft  exilé,  6c 
que  ianaijon  jugie  à grands* :ft'ais  roîi,fuppléant^ 
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poîntd’unlic1i€  régicide;  au  moins  le  gafpilla’ge 
<1  argent  très-réel  : courtisans , courtifaites 
^ courtiers;  tous  s’en  sont  donnés  à cœur-joie^ 
leschoFes  enétoicncâcepoint;  le  peuple  sou- 
levé contre  MM/Necker , la  Fayette  &:  Bailly , la 
lanterne  prête,  les  femmes  en  route  pour  Ver- 
failles  ; tout  allôit  le  mieux  du  monde  : m'alheu-' 
feùsemcnt  M.  Nccker  , ,&  sur-tout  l’archevêque 
de  Bordeaux  , s’oppofent  audéparr  du  Roi;  Il 
vient  a Paris , & voilà  route  la  machine  dérra-- 
qiiée.  Quand  le  peuple  de  Parls^voit  le  Roi'  des" 
Tuileries  , au  diable  le  Roi  des  halles  : lacliqué 
^’étoit  enferrée  d’elle-même.  M,  la  Fayette  avoir' 
conquis  la  confiance  du  monarque.  M.  Necker 
'alîoît  recevoirVes  secours  immenses  de  la  taxe^ 
patriotique  ; il  faîioit  tout  désorganiser  encore^ 
une  fok  Un  jeune  d:  mielleüxdvêque  nous  arri- 
ve tout  frais  moulu  , avec  fâ  motion  clericofit- 
nanciere , de  fuperbes  principes  populaires  dont^ 
îa  difeufrion  petit,  traîner  des  mois  entiers,  aveé’ 
la  science  desajournemens,  des  incidehs , desré^" 
daaions.  Voilà  jufle  ce  qu  il  falfoitpourcoagu-' 
îer  léjacuiation  du  patriotifme  , en  faifant  dire 
par-tout  : c’eft  bien  la  peine  de  faire  notre  bi-' 
Jan  ! le  clergé  paiera  tout;  il  y en  a plps  qu’ih 
n’en  faut  ; & en  embrouillant  de  la  forte  tous  les» 
moyens  du  gouvernement , le  défordre  généra^ 
devenoit  le  point  d’appuide  nos  puilTances,  tout? 
en  multipliant  les  réfiüances. 


-y  t'îiomrnQ;  propose  ^.pi^üdifpose  : dieu  ificrci 
fcout  a échoué.  M.  k Fayette  „ à fon  retour  de 
\^rfaiiJes  infatigable  ; les  disr 

màs  ont  y;eiUé , sans,  se  ksser  ; les  perquifitions 
plus  seyeres  ont  donné  des  traces  de  tout. 
Uaço^'ps^egreuveî^  à la  main, , le  jeune  général, 
(Jcinpla  yle  'étoit;  .menacée  , fe  préfente  chez  le 
Roi;. un  cpttfeij  extraordinaire  eft  affemblé.  Faut- 
jii,  OLi  nç  fautr-âj  pas  arrêter  rilluftre  coupable  ? 

fan  tonie  de  s^  prétendue  popularité  effraie 
le  miniflerej::  le  peu  d’habitude  qu’il  avoit  de  la 
nouvelle  garde  nationale , qui  se  seroit  f^it  lia-’ 
cher  pour  fon  atigufte  maître  fait  craindre  une 
seconde  irruption  de  :Cette  même  populace, 
qui,  À Yer faillis  , avoit  violé  l’asyle  de  là 
royaiité.-On  dée.idç'detranfiger  avec  les  con- 
jurés. M;  la  Fayette  connoiffoit  le  moral  de; 
Ihom|ne  ; iFse  'chafgç  de  ja- vengeance  du  Roi  y 
dç  .lapar:î:biL&:da:chef  de  la  milice  parifienne.  îp 
mande  sut-fe  champ  au  duc  qu’il  lui  conseille i.(k; 
sortiiî  Æfe’capitak  avanttrois  jours,  ou  qué 
sa  vie  eitoeij  danger,  - Il  fait  mieux , il  lup 
fait  parvé^k  par  tous - les  échos  de  Paris 
que  pidfqu^ilua  vbulu  comprametere  son  exis^ 
tfeupe,  il  liiiroffriraî’oçcafion de  se^satisfairé/ôc' 
qu’il  !e  fléuto  d’un  sciufflet  j en  qiidqu’endram 
qui!  le îrwve,  fut-ce  dans Fanticîianibbc  du  roi 
Jta  feudre^ÔÏe'pas  un  effet  plus  prompt  que  la^ 
ineiaace  du  jeune  général: î le lacl\e  & vil  conS’-^ 


pirateur  vient  tomber  au  pied  du  trône  quil, 
vouloir  envahir.  Le  chef  des  défenseurs-ncs  de 
ce  trône,  des  milices  nationales,  le  foutien , 1 ap-, 
pui  du  monarque  dans  ces  jours  , de  deuil  ÿ la 

Fayette,  enfin,  étoitlà  'il  veilloitfur  fes  tro- 
phées. Son  afpea  fut  pour  le  prince  Jatete^de 
Méduse  ; H ne  peut  balbutier  que  le  mot  de  paj:-. 
don  & de  remords  , & la  clémence  du  monar-. 
que  Je  sauve  du  deftin  qui  dattendoit.  » 
hier  au  foir  14,  il  eft  parti , entre:  deux  à trois^, 
heures,^  pour  l’Angleterre .7;  le  roi  ayaut^  étq 
yaincu  paylâ  bonté  natu^Ue de-fon  cœur.,  pax^ 
les  Urn;cs,de,^la' vertu,  par  l’honneur  de  la  poli-. 

îiondu  duc  de.Penthievrc,  de  la^jducheffed^^ 
léans^.  de  crois  princes  innocens,  des  pnmes.de 
leurs  peres,  ^ plus  que  tout  encore^,  par  le  ra- 
deau défaÇreux  de  cette  racc/upqrbe  de^Bflur- 
bons.,  aujourd’hui  errante -j&:  «y agabonde  iiit'  le 
globe.,  dcflétric  dans  tous  les  liaix  oîi  les'  échos 
xcpetegt  le  faint  nom  de  liberté.,  . >ii 
" Dans 'la  crainte  .que.  le  pard  pop^^^^  qu’-pn 
avoir  ameuté,  ne  fit  une  çfpèce-dinfuF^.^^^io?; 
fayeur  de  .l’augufte  pantin  que  M*.» , §^^1 

Jreqiuaient  à Jeur.guisej  p,neut  .l’air  dçlui.doiiy 
' ner  une  miflion  particulière  Buptès^m  fold’^n- 
gl.^erre.  On  a envoyé  demander  un  paflepprt.  à 
Jaftpiblée  Hationale  pour  Knvialablc criminel. 
;1J  étoitlui-méme  Rour/Cprjrqbpfef  ff 


iS 

ifcittandé  de  éà  perfoflrie , s’il  éêt  été  riècéflairt  : 

K^pugnahcé,  & Philippé- 
fc=^ifougeeli  allé  avec  fa  tciidre  corifobti-ice,  St 
fort  fidèle  éodnétabîé  l’àKilleatÉaclos,  dre^et 
âiîîëujs  <fàHC#ès  battèf ids. 

■ fiieii  différent  du  ca(rdiriat  de  Rëfi,  qrAfé  dé'-* 
<'6uà  -polif  Je  parti  dont  il  ééoit  lé  chef,  celai-éî 
âSàtfdoiiàîfr  traffréuSértènt  k fiéfl  à la  fitreiie  &? 
déy*!ffix  frdti  pètipUe  ; il  lâiffé  ffüàt?é  étnts  têtés 
èifpofées  fiit  lai  Brêchd,  Si  fa  füite  dutàft  été  lë 
fiétiaFffune  vèhgèancè  éèlàfânfe  &'  dirtionàîë,  ft 
lë  peuple  ëeëtÜHiièiff^ài!  Port  e?feub,he  panagëoit 
pâfffe  ïentiirtëttt  de  cMniertté  de  fort  mbnafqüe. 
£jaffétnbléë  tiaitîànale  a penfé  fe’diSbndfè,  et ' 
ë étffii'  üil  criirte  à punir  de  plus  fur  fa  têtè  iih* 
pW.  Énfin , l^fibrpfeür  d¥  notre  ptdîtion  étbit  de- 
tëdtfë téllé,  ^dé  dëài  allibns  rtdètttandet  rioè  ' 
pbiifitfcrAgJtifiii  , Ôc  pëàt--èh:  kcOÜtire^toup  de 
èéftfe  êim%é  r^dhicibrt,  aîjtsif- il  ntniç-'fairc 
couronner  Dëfptémériil , dï  nsui 

ÏSiPè'  ctdMîèif’Pai'ÏÜÏdci^tîë  àritîijpé. 

‘ SéSaftii  fêpâto&irt*îèbtyt  qtfil  Viétiégdfcîer 
vB  aîflafteë  enfle  Id  Fràrtce  éf  Mnèlettffé, 
àd  rèi  âk  H Gfàrtdê-l^ëttghé  de  né 
pfeè  fe  nbrtHhëi'''  Wiî  de  FPâtieé;  de  ÛGAüéif  iâ 
prîlfëeÔ^  AffiéHf  êSi  âuëtjcde  Ghàttfes , 

Mfsrtri  à’mmi  k #^èlifèr  fur  îé 
dit^È^r  iâàâitifie  Rdf^^e  efa 
r , mariag^^ 


17 

mariage  au  prince  de  Gal\es,  &c -,  un  million 
defuperbes  menfonges  , dont  je  ne  veux  ni  fa- 
lir  vos  oreilles,  ni  faiir  mon  papier. 

Mir.,.,  à ce  qu’on  croit,  a éventé  tout , quand 
il  a vu  que  k premier  faut  du  tremplin  du  peu- 
ple avoir  ddfoué  toutes  leurs  efpérances  ; le  fer- 
pent  s’ell  replié  fur  lui-même , & nul  doute  qu’il 
ne  foit  aujourd’hui  le  premier  à fapper  l’édifice 
dont  il  devoir  être  la  pierre  angulaire,  & dont  il 
n’aura  été  que  la  pierre  d’achoppement.  Les  pre- 
mières féances  de  l’affemblée  nationale  à paris , 
vont  retentir  des  motionspluspopulaires  lesunes 
que  les  autres.  Trois  jours  de  repos  vont  rendre 
au  monftre  une  vigueur  nouvelle,  un  élan  qui 
furpaiTera  nos  efpérances  ; déjà  il  a commette 
par  faire  la  motion  du  bil  d’attroupement  ; c’eft 
une  fort  bonne  lo'i  àfaire,  mais  je  crois.que  c’ell 
la  clef,  de  la  voûte  de  la  conllitution  , & qu  il  ne 
fal'oir  pas  en  parler  dans  ce  moment-ci;  les  dif- 

triélslatrouveront  fortdéplacce;  fon application 

& fon  explication  feront  indéchiffrables  j mais 
l’affemblée  venant  à paris , il  avoir  à travailler 
pour  fa  propre  fûreté.  La  motion  a été  ajournée. 

’ peut-on  s’empêcher  ici  de  porter  le  regard  de 
l’indignation  fur  ce  compofé  monftrueux  d’élo- 
quence & d’intrigues,  de  talens  & de  vices, con- 
noiffant  cous  les  principes  fans  en  avoir  aucun  , 
interdit  par  les  loix  & les  tribunaux,  faifant  des 


; 
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loix  & créant  des  tribunaux,  méprisé  par-tout , 
& par-tout  recherché,  allucieux comme  Ulyfc 
éloquent  comme  Neftor,  & lâche  comme  Ther- 
fitte , caméléon  éternel,  serpent  vénéveux  qui 
vous  pique  en  vous  perçant,  cœur  dès  long- 
temps llét  ri , étranger  aux  douceurs  de  l’amitié, 
fourd  aux  accens  de  la  nature,  brûlot  sulphu- 
reux  au  milieu  d’une  flotte  égarée , vertébreux 
mihotaure  de  toutes  les  Pafiphaés  ; être  mal 
conséquent,  qui  n’a  pas'eu,  dans  cette  augufte 
circonftance,  l’esprit  d’être  ou  de  paroître  mo- 
ral, ennemi-né  de  ce  qui  mérite  nos  hommages, 
ami  ineüimé  d’une  méfcstimable  société  de  ré- 
volutionnaires étrangers,  qui  voiidroient  violer 
la  patrie  qui  les  alimente.  Ce  sont  eux  qui , 
par  son  organe',  ont  élevé  cette  raorion  incef- 
tueuse  sur  la  caisse  d’escompte,  qu’il  a défendue 
huit  jours  après;  ce  sont  eux  qui,  avec  leurs 
projets  sur  les  noirs,  projets  dignes  d’un  monde 
furltinaire,  excitent  dans  l’uni verfalité  de  noT^ 
pofleflions,  des  inquiétudes  que  toute  l’ariflo- 
cratie  n’eût  jamais  ofé  rép.tndre.  Ils  remuent 
le  ciel  & la  terre;  ils  disent,  comme  la  merc  de 
’Lavinie  : 

Flecterc  si  ne^ueo  superos , acheronta  movcbo. 

Ainfi,  quand  le  fermier-général  de  Perfepolis 
dcuuoicdes  repas  fomptueux,  le  voyageur  exa- 
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J-riinant  l’intérieur  de  la  maison , appercevoit  les 
traces  du  fang , les  débris  des  entrailles  palpi- 

tantesi  tel  Mir à la  tribune  nationale  , nous 

étonne , nous  entraîne  par  son  éloquence  ; def- 
cendex  dans  fon  repaire  infec"l,  des  perfonnages 
fugitifs,  décrétés,  des  malheureuses , des  créan- 
ciers foLiille'ront  vos  regards  ; en  un  mot , vous 
fortez  de  l’aréopage  & vous  entrez  dans  la  cuifine 
de  Babouc.  — Quel  doit  être  le  fort  futur  d’un 
compofé  semblable?  Il  afp're , dit-on,  au  minif- 
tere.  Au  rainillere?  Bon-Dieu!  peut-on  y fonger 
fans  frémit?  Que  fi  on  veut  le  fouftraire  à la  vin- 
diae  des  Français , il  n’y  a qu’une  million  auprès 
du  Pacha  de  Scutari  qui  puisse  lui  convenir;  mais 
non,  il  aura  l’audace  d’affronter,  de  défier  la  juf- 
tice  nationale  ; et  comme  il  ne  lui  eft  plus  per- 
mis de  fonger  déformais  à mériter  d'être  ou- 
blié, tôt  ou  tard  la  loi  defeendra  fur  fa  tête  , & 
il  ne  lui  reliera  pas  même  l’exécra'ole  honneur 
de  fuccomber  viflime  de  la  fureur  populaire. 

Mounier  va , fans  doute , reparoître  plus  beau 
que  jamais  ; fon  caraftere  brillera  dans  toute  fa 
pureté , & la  patrie  le  couronnera  fur  les  débris 
des  grelots  et  des  poignards  de  fes  ennemis.  , 

J’oubliois  de  vous  dire  que  M.  le  duc  de  Bi- 
ron , jadis  le  duc  de  Lauzun,  avoir  dans  le  com- 
plot qui  vient  d’être  révélé , l’affurance  du 
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poHe  de  M.  de  la  Fayette.  On  difoit  qu’il  avoit 
fuivi  les  tracts  de  fon  protedeur , mais  il  elt  à 
Paris. 

/ 

Adieu, mon  ami:  quoique  ce  bulletin  foitîc 
builetin  de  la  proftitution  la  plus  afFreufe , je 
vous  interdis  la  proliicutionde  mon  bulletin , ne 
le  communiquez  qu’aux  vrais  & bons  amis , &:c. 

Paris , i8  Oélobre  178^. 

La  manivelle  tourne  toujours,  mon  cher  ami  : 
au  moment  oii  je  vous  écris  , le  royaume  de 
France  fe  joue  à pair  ou  non  , dans  une  lalle  des 
Tuileries.  Le  duc  d Orléans  a été  arreté  à Bou- 
logne vendredi  dernier  , en  montant  dans  fon 
piqucbot.  Ecoütez-bien  comment  j’arrange  ce 
nouveau  drame,  d’après  un  calcul  algébricopo- 
l’tiqiie.  Vous  aurez  pu  vousappercevoir,  par  le 
bulletin  que  vous  recevez  aujourd’hui,  que  mes 
équations  font  fouvent  raifonnables.  Iln’y  a que 
Mir....  qui  puiife  avoir  fait  arrêter  le  duc  d’Or- 
léans. La  chofe  aura  été  certainement  convenue 
avec  Laclos  avaiU  le  départ.  Je  fais  que  le  mardi, 
veille  du  i4,^Mîr....  dit  en  propres  termes  au 
bcKii  beLixEourboii  : je  ne  veux  pas  que  vous  par- 
tiez. La  polcronner  e du  malheureux  , la  frayeur 
qu'il  â volt  du  ipedre  de  M.  de  la  Fayette  , je  îîê 
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fais  quelle  Enménide  qui  le  cramponnoit , l’em- 
portèrent fut-  la  puiffancc  du  minotaure  ; il  par- 
tit; mais  l'intrigue  monta  en  croupe  avec  lui , 

& le  galoppoit  encore  dans  fa  fuite.  Il  étoit 
efl’entiel  qu’il  reftât  e i France  pour  les  delfcms 
du  monftrc.  Ecoutez  bien. 

Mir  ...  veut  être  miniflre  à tout  prix.  Il  faut 
pour  cela  perdre  M.  de  la  Fayette , M.  Bailly  & 
M.  Neckcr.  C’cll  dire  en  trois  mots  qu’il  faut 
que  le  vice  tue  la  vertu.  En  faifant  arrêter  M. 
le  duc  d’Orldans,  voici  le  dilemme  avec  lequel 
il  s’eft  préfenté  à la  cour. 

Vous  n’avez  agi  contre  le  duc  d’Orléans  qu  a- 
vec  de;  demi-preuves  ; vous  n’avez  rien  de  ju- 
ridiquement authentique  contre  lui.  Je  vais 
dénoncer  votre  ade  de  defpotifme;  j efface 
d’un  trait  de  plume  toutes  les  couleurs  que  vous 
avez  voulu  lui  donner  ; vous  êtes  prifonnier  a 
Paris  dans  mes  fers  ; tremblez  pour  les  confé- 
quences. 

Je  tiens  M.  duc  d’Orléans , il  reviendra  à 

Paris,  ou  ne  reviendra  pas,  à ma  volonté;  la  race 

des  Bourbons  eftaujourd’hui  prefque  totalement 
profcrite.  Faites  - moi  miniftre , j abandonne  le 
dernier  à fon  malheureux  fort  ; & je  voue  ma 
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bête  à l’infamie.  Si  vous  refufei , je  la  fais  reve- 
nir; je  la  fais  revenir  efeortée  de  toutes  les  rni^ 
lices  Picarde  & Artéfiennc  ; je  mets  mon  hom- 
me fous  la  proredionde  l’airemblée  nationale;  je 
dénonce  la  reine;  je  dénonce  les  miniftres;  le 
fang  va  couler;  mon  but  fera  rempli  fous  la 
foi  me  d adminiftration  quelconque  qu’il  me 
plaira  détablir,  & il  ne  m’en  aura  coûté  qu’un 
crime  de  plus.  Le  confeil  aura  pâli  d’horreur  ; 
le  confeil  eft  fans  force  phyfîque.  L’œil  dou- 
loureufement  collé  fur  la  figure  de  Louis  XVI  » 
chaque  miniftre  a dû  dire  en  fanglottant  : Eh 
bien  ! qu’il  le  foit  donc.  M.  Ncckerfeul  réuf- 
fifioit  encore  hieraufoir  à neuf  heures;  il  ne 
vouloir  rien  partager  avec  le  fublime  coquin  ; 
mais,  hélas!  il  parloir  de  fe  retirer  à Copette. 
A onze  heures  du  foir , ell  arrivée  la  députation 
de  la  municipalité  de  Boulogne.  Je  ne  peuxfa- 
voir  qu’une  heure  après  le  départ  du  courier 
les  colloques  de  la  nuit,  & peut-être  demain 
n aiirai-je  pas  le  loifir  de  vous  écrire. 


Génie  de  la  vertu  ! veille  un  moment  fur 
nous,  fauve  une  fainte  cour  des  piégés  de^ 
médians!  O roi,  cher  géne^'al,  que  la  patrie 
porte  dans  fon  fem  , fi , pareil  à Mutius  Scévola, 
tu  as  fauvé  , le  6 au  matin  , la  nation  entière , 
en  te  piecipitant  feul  au-devant  des  furieux  qui 
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violoient  rafyle  de  la  royauté  , viens  encore 
une  fois  au  fccours  de  l’état  expirant  ! Son  def- 
tin  ell  aiijourdhui  dans  ton  cœur , ton  cœur  eil 
pur , la  divinité  le  couvrira  de  fon  egide.  Ca- 
eus  périt  par  la  main  d’Hercule,  Mir....do^t  ex- 
pirer fous  l’cfîort  de  ton  bras.  Si  tu  as  confacre 
huit  années  de  ta  vie  à allurer  h liberté  dune 
terre  ■ étrangère  , fonge  que  tu  as  contraéle 
une  dette  imnienfe  envers  ta  patrie,  ^ quelque 
chofe  qui  puiffe  t’arriver , fonV  à la  vénération 
qu’infpire  encore  aujourd’hui  le  marbre  deCur- 
tius  au  Capitole. 

Je  finis,  car  des  larmes  affreufes  brûlent  mes 
paupicres  & inondent  mon  cœur. 

Odobre  1798. 

Xl  n’a  pas  ofé  , mon  ami , s aiTeoir  a la  table 
du  confeil  ; M.  Nekher  n y étoit  plus.  Ainii  , 
nous  avons,  pour  le  moment,  cette  inquiétude 
de  moins.  Cela  n’empêche  pas  que  nous  ne  mar- 
chions toujours  fur  un  volcan  : préparons-nous 
d’avance  à l’explofion. 

Le  prince  a eu  l’avant-goût  des  peines  qu’il 
mérite  : on  l’a  traîné  à Boulogne  , comme  un 
fauffairc  , puirqu’on  eil  venu  en  d'.putatioa 
pour  vérifier  ü les  palTeports  étoient  véritables 
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ta  députation  efl  repartie;  ainfi,  l’illuftre  cou- 
pable va  débarquer  en  paix  à Londres. 

Quel  fort  peut  fy  attendre  ? le  prince  de 
Conde  a déclaré  hautement  que,  s’il  fortoit  de 
France , il  iroit  fe  venger  de  lui , quelque  part 
qu  il  fût.  te  prince  de  Cocdé  tiendra  parole; 
ceft  un  vieux  Franc,  bien  ariflocrate , mais 
preux  chevalier.  Le  duc  dYork , d’un  autre 
coté , s’dl  expliqué  d’une  façon  févere  fur  les 
propos  tenus  par  le  fugitif,  lors  de  l’affaire  qu’il 
eut  avec  le  conol  Lenox.  Je  ne  crois  pas  que 
cette  füis-ci,  il  regarde  au-dessous  de  lui  de 
ménager  un  rival  qui  n’eft  pas  le  fujet  de  fon 
pere.  D’un  autre  côté,  fi  quelque  nouveau  ha- 
fard  le  retient  en  France  , il  ne  peut  échapper  à 
fon  procès,  placé  ainfi  entre  le  glaive  du  prince 
de  Condé  , le  piflolet  du  duc  d’York  & le  fer  de 
Thémis , il  ne  lui  refie  plus  que  le  choix  du  fup- 
plice.  Cela  me  rappelle  qu’il  y a trois  cents  ans 
que  le  duc  de  Glarence , frere  d’Edouard  IV, 
juge  par  les  pairs  & les  communes  , demanda 
en  pareille  circonfiance,  à être  noyé  dans  un 
fonneau  de  malvoifie. 

Quel  que  foit  le  fort  qui  l’attend  , la  honte 
& 1 infamie  ne  peuvent  plus  le  quitter.  Sa  pré- 
tendue mifîîon  efl  un  ridicule  de  plus  : tout  le 
monde  fait  qu’il  efl  incapable  d’en  remplir  au- 


cime  : & le  certificat  de  M.  de  la  Fayette  , v 
à-vis  de  rafiemblée  nationale  , indiquant  d’une 
maniéré  précife  la  tranfadion  de  crainte  , ini“ 
prime  à jamais  , fur  fa  figure , la  réverbération 
du  foufflet  qu’il  lui  avoit  promis. 

Mir...  difoit  hier  hautement , qu’il  abandon- 
noit  ce  lâche  coquin  àfon  malheureux  fort, qu’il 
n’avoit  qu’une  ame  de  laquais , &c.  Vous  con- 
noiffez  l’originalité  de  fes  farcafmes , la  feule 
arme  peut-être  qu’il  ait  le  talent  de  manier. 
Veut-on  connoitre  quelques-uns  des  farcafmes 
que  les  fots  redoutent , & dont  tout  le  mérite 
confifie  ordinairement  dans  une  néologie  bi-' 
farre. 

On  lui  demandoit , au  fujet  de  fes  troupes 
auxiliaires,  s’il  pouvoir  compter  fur  Glezen.Bon! 
dit-il , Glezen  n’elt  qu’un  homme  d’orthographe. 
En  le  confultant  fur  un  mot,  je  l’aurai  quand  je 
voudrai  par  la  grammaire. 

Que  penfez-voiis  de  chapelier?  lui  demandoit 
un  autre  chapelier?  Je penfe,  répondit-il,  que 
cela  n’eft  bon  qu’à  fouper  chez  la  le  J...;  la  le  J... 
cil  l’Aftafie  de  notre  moderne  Tarare. 

En  voulant  fédiiire  fon  frere,  voici  les  pa- 
roles qu’il  lui  adreffoit  : Vous  combattez  pour 
l’autorité  royale , & moi  auffi  ; mais  nous  ne 
combattons  pas  fous  les  mêmes  étendards  , & il 
cftdes.mbmensou  les  familles  doivent  fe  réunir. 


i6 

Qu  on  ne  croie  pas  cependant  que  cctépîgram- 
niarivque  perfonnage  ne  foie  pas  fa'cafmé  à fon 
tour. le  jeudi  5,  au  foir  ,Ia  falJe  émit  pleine  de  les 
veitueufes  amies:i]  aUaprier  Mounier,préfident, 
de  lever  la  feance.  Pourquoi  cela,  répondit  le 
vertueux  citoyen  ? - Mais  vingt  mille  hommes 
vont  venir  vous  égorger  , faites  femblant  de  vous 
trouver  mal,  difinifTons. — Eh  bien,  tant  mieux , 
repart  Moiinier , vous  en  aurez  plutôt  la  républi- 
que que  vous  defirez.  Il  fentoit  que  le  Catilina 
avoit  affaire  a la  place  d’armes , Sc  il  i’enchaînoit 
au  fénat.  — Plus  on  y réfléchit,mon  ami,  plus  on 
eft  étonnéde  laréputationprodigieufede  nos  fai- 
feurs.Deja  je  me  fais  le  reproche  de  vous  avoir 
peint  le  monftre  redoutable  : rendu  à lui-méme 
privé  de  fon  tréforier,  privé  de  fes  teinturiers^' 
il  effti  es-po(îible  quenous  ne  trouvions  plus  que 
le  fqueleite  du  fantôme  qui  nous  épouvantoit. 
Déjà  je  fais  qu’il  n’eft  pas  véritablement  l’auteur 
du  quart  de  fes  ouvrages  , & je  vais  vous  expo- 
ïér  ce  que  j’ai  appris  depofitif  à cet  égard. 

Ees  lettres  de  cachet  font  du  bailli  de  Mira- 
beau , fon  oncle , qui  les  lui  a données.  Il  y a des 
citations  de  neuf  cents  auteurs , qu’il  n’avoit  fû- 
rement  pas  à Vincennes.  Il  n’y  a d’original  que 
les  details  de  lacuifine  dcM.  de  Rougemont. 

Sur  lacaiffe  d’efcomptej.eiî  tout  entier  de  M* 
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Sur  la  banque  de  Saint-Charles  , eft  de  M.  C!a-  . 
viere  & BrilTot  de  Warville. 

Dénonciation  de  l’agiotage , cft  de  M.  Cla- 
viere  & Gorfas. 

Sur  les  eaux  de  Paris  ; de  M.  Claviere. 

Les  lettres  fur  M.Necker , de  m.  Panchaud. 
Les  doutes  fur  la  liberté  de  l’Efcaut,  font  de 
M.  Marron  , chapelain  de  1 ambaffadeur  d’Hol- 
lande. 

Sur  l[ordre  de  Cincinnatus,  eft  du  doéleftr 
Price;  & Fouvrage  a été  par  lui  réclamé. 

• Aux  Bataves  fur  le  Stadhouderat , eft  de  m; 
Maron. 

Les  difeours  aux,  états  de  Provence , de  M. 
Bourges. 

La  monarchie  PrulTienne  , le  fond  en  eft  tout 
entier  du  profefTciir  Mérian. 

Les  deux  adreiTes  qui  ont  tant  fait  de  bruit 
font  de  M.  Duroveray. 

Le  Courier  de  Provence  eft  de  M.  Dumont. 

Il  ne  refte  donc  à lui  d’incontefté  que  les  ou- 
vrages ci-après. 

Erotika  Biblion. 

le  Libertin  de  qualité,  ou  ma  converfion. 

J Mémoire  de  fou  pere  contre fi  merc. 

Hiftoire  fecrette  de  la  cour  de  Berlin, 

Et  le  projet  de  la  loi  martiale,  qiii  a été  fi 
défavorablement  accueilli. 


/ 


28 

Réduit  de  la  forte  à fa  jufte  valeur  , vous 
verrez  avec  plaifir  , qu’il  n’eft  pas  individuelle- 
ment auiïi  redoutable  qu’on  fe  ^imagine.  Mais 
le  calife  a trente  Seyd::s  dans  l’affemblée  , à qui 
• il  diftribue  les  poignards  & les  poifons;  & lui 
seul  eil  Ja  caufe  première  de  ce  mal-aife  que 
contrarient  aujourd’hui  tous  les  cœurs  français, 
& de  cette  aliénation  générale  de  tous  nos  fen- 
timens  habituels. 

Le  hafard  m’a  procuré  des  renfeignemens  bien 
précieux  pour  ceux  qui  burineront  tôt  ou  tard 
l’hiftoire  burlefque  ôc  tragique  de  notre  révolu- 
tion. Je  me  promets  de  recueillir  en  silence  tous 
ces  matériaux  pour  les  Tacites  futurs.  Au  total , 
®n  ne  peut  s’empêcher  d’être  fur  l’affemblée  > 
de  l’avis  du  vieux  député  de  Rennes.  Nos  frelu- 
quets nationaux  interrogeoîent  la  vénérable  lim- 
plicité  du  bon  payfan  de  la  Villaine.  Eh  bien , M 
Gérard,  que  penfez-vous  de  tout  ceci  ? — Ma 
foi,  Melfieurs  , je  penfe  qu’il  y a beaucoup  de 
coquins  ici. 

Sans  doute  qu’une  main  pure  & énergique 
tracera  bientôt,  d’une  maniéré  digne  de  Thif- 
toire,  la  juflificarion  des  gardes-du-corps  , & 
qu’on  finira  par  ne  voir  qu’une  inconféquenec 
légère  dans  une  affaire  qui  a eu  des  conféquen- 
ces  bien  graves. 

Sans  doLite^u’on éclaircira  bientôt  fhifloire  de 
ces  poignards  arrivés  dltalie  à Marfeille  , Sc  de 
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Marfcilleà  Paris,  ou  la  ferme-générale  les  a 
faifis,  le  premier  oâlobre  : fans  doute  que  M.la 
perrierenous  dira,  s’il  eft  vrai , comme  on  le 
répand,  que  les  fermiers-généraux  s’étant  aflem- 
blés  extraordinairement  , pour  en  délibérer , 
quelques-uns  d’dix  propoferent  den  informer 
la  commune  , mais  que  la  pluralité  décida  quon 
devoit  les  brifer  & les  enterrer,  pour  éviter  des 
rumeurs  dangercufes. 

sans  doute  qu’on  faiira  tout-à-l’heure  l’objet 
de  ces  fréquens  voyages  à Londres  , d’un  feur 
Fau....,  homme  perdu  de  réputation  , qui  ne 
quittoit  pas  Mir....  & du  R..,  &:  ce  que  fignifioit 
le  bruit  qui  a couru,  que  M.  Pitt  demandoit  deux 
millions  fterlings , pour  en  difpofer  incognito 
pendant  lix  mois. 

sans  doute  aue  les  échos  des  cafernes  des 
^ * 

gardes-françoifes  prendront  aufli  la  parole  , & 
qu’on  découvrira  un  jour  quelques-uns  de  ces 
hommes  déguifés  en  femmes, qui  vinrent,  le  «5 
au  foir , demander  la  tête  de  Mounier , tirer 
des  coups  de  fuhl  fur  fa  maifon  , & qui  de- 
mandoient  à tue-tête  , à la  porte  de  la  falle, l’a- 
mer de  Mirabeau. 

Les  perfonnes  qu’on  a cherché  à féduire  , 
parleront  aulîi;  & la  correfpondancc  de  M. 
. LÎeutaud  & de  M.  Dandré  , confeiller  au  parlc- 
/went , inflruiront  de  quelque  chofe  ; & Mar- 
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tm  &:  de  M.  de  Tullis  , correfpondant  de  Mîr...  à 
Maifeillc  , chercheront,  en  difantla  vérité,  une 
célébrité  moins  honteufeque  dans  leurs  liaifons 
déshenorables  : & les  provinces  s airem'bleront 
fous  peu  ; & jugeant  les  opérations  de  leursdélé- 
gués  , elles  violeront  pciit-êti^elaplupart  de  leurs 
. inviolabIesenfans;(S:  peut-être  les  peuples,  après 
avoir  eu  long-tems  lesoreilles  frappées  du  grand 
& beau  mot  de  pouvoir  exécutif,  demanderont- 
ils  qu’on  faffe  vibrer  par  fois,  dans  leur  cœur,  le 
doux  mot,  le  mot , le  mot  chéri  denotre  bon  roi , 
& alors  fe  fera  une  vraie  réorganifation  natio- 
nale , qui  ne  fera  compofée  ni  d’ariftocrates  , ni 
de  démocrates,  mais  de  Socrates;  & les  Annitus 
difparoîtront  devant  les  nouveaux  fages  : le  jour 
de  la  vengeance  arrivera. 

Je  ne  crains  point , mon  ami , de  vousfaireces 
prediélions  , & je  publie  toute  ma  philippique 
fansfrayeur.  Qui,  plus  que  moi,  a des  titres  pour 
fe  dévouer  & pour  affronter  Fart  des  modernes 
locuftesde  IcsilyletsdeMarfeiile  ? Jeune  encore  , 
nulle  habitude  longue& lâche  n’a  dû  Rattacher 
à la  vie.  Honorablement  & injuflement  mailieu- 
reux,  j’aurai  au  moins  en  périlTaiit  un  rayon  de 
bonheur.  Ifolé  fur  la  terre  , vous  feul  donnerez 
des  larmes  à ma  perte  , mais  la  nation  déf'abufée 
en  donnera  peut-être  un  jour  à ma  mémoire  , 
mon  ombre  fera  fâtisfaite. 


31 

Tels  font  les  détails  que  l’amirié  communi- 
qiioit  à l’amicié;  on  les  a tronqués,  mutilés, dé- 
figurés; beaucoup  de  faits  , fans  dou-te  , y font 
oubliés,  qui  feront  révélés  incefiammeiit. 


Que  ces  événemens,  Français,  ne  tiennent  pas 
votre  prudence  endormie  ; fongez  que  vos  en- 
nemis veillent  fans  cefTe  : déjà  vous  aviez  re- 
poiiffé  d’un  bras  vigoureux  toutes  les  ariftocra- 
ties, elles  fe  font  difîipées  dans  le  vuide  des  airs. 
Vous  venez  de  fouler  aux  piçds  les  ferpens  de 
la  démocratie  , ils  font  rentrés  dans  la  boue  ; 
confervez  aujourd’hui  un  julte  milieu  , que  vo- 
tre cri  de  raliementfoit  à jamais  ces  mots  divins 
qui  ont  fauve -la  France  , ces  quatre  mots  qu’un 
Dieu  vous  a diclcs  dans  fa  bonté , ces  quatre 
mots  magiques  qui  ont  déjoué  tous  les  partis. 
Le  roi  à Paris;  joignez  dans  les  prières  que 
vous  adrefîèrez  à l’Etre  fuprême  qui  veille  àno- 
cre  confervation,  ces  quatre  mots  fi  couchans  : 
Domine,  salvum  fac  Regem. 


